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Résumé




UN CONCEPT
QUI FAIT LE TOUR DU MONDE



La « ville du quart d’heure » propose un nouveau modèle urbain fondé sur la proximité. Suivant ses principes, chaque habitant doit pouvoir accéder à ses besoins essentiels à courte distance : se loger, travailler, se soigner, apprendre, s’approvisionner, se divertir. Le concept repose sur une mixité des usages des bâtiments, la relocalisation des services, la réduction de la dépendance à la voiture et la création de quartiers vivants, inclusifs et durables. La mobilité y devient un choix, non une contrainte.


Mis en œuvre pour la première fois à Paris en 2020, le concept de « ville du quart d’heure » et ses déclinaisons séduisent un nombre croissant de villes et de territoires. Il offre une réponse concrète aux effets de l’étalement urbain : congestion, pollution, isolement, fragmentation sociale, et a trouvé un écho à l’international dans des villes comme Milan, Séoul, Melbourne, Cleveland ou Mexico.


Sur le territoire national, la « ville du quart d’heure » inspire des collectivités aussi diverses que la région Île-de-France, Nantes (44), Béthune (62), Labège (31), Mulhouse (68), Trilport (77) ou Saint-Hilaire-de-Brethmas (30), et de nombreux maires ont adopté ses principes.


L’auteur


CARLOS MORENO est un chercheur de renommée internationale. Né en Colombie en 1959 et installé en France depuis 1979, il est aujourd’hui professeur associé à l’IAE de Paris à l’Université Paris 1 Panthéon Sorbonne où il assure la direction scientifi que de la chaire «Entrepreneuriat - Territoire - Innovation».
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Éloge de La ville du quart d’heure



« Carlos Moreno a rendu un grand service à la société et à nos villes en nous montrant l’importance vitale de la ville du quart d’heure. Une ville où l’on peut travailler, envoyer ses enfants à l’école, faire ses courses et effectuer toutes les activités essentielles près de son domicile. Des villes du monde entier et Paris adhèrent à ce concept. Ce livre est un incontournable pour les maires, les urbanistes et toute personne qui s’intéresse à la vie urbaine. »


– Richard Florida


Auteur de The Rise of the Creative Class


« Avec ce nouvel ouvrage, Carlos Moreno apporte une contribution essentielle aux architectes, aux urbanistes et aux administrateurs des villes en proposant des solutions pragmatiques pour rendre les villes plus humaines sur les cinq continents, quel que soit l’environnement climatique. En restaurant la proximité dans le paysage urbain, il propose un programme qui améliore la qualité de vie et le bien-être des habitants. Ses idées créatives et son approche de l’urbanisme sont l’espoir d’arriver à cette cohésion sociale qui nous manque aujourd’hui, où les inégalités économiques, sociales et environnementales mettent en péril les communautés du monde entier et affectent plus durement les populations pauvres. Je félicite l’auteur et j’espère que ce livre trouvera un lectorat très large et qu’il touchera aussi bien les politiques que les professionnels. »


– Regina Gonthier


Présidente de l’Union internationale des architectes (UIA)


« La proximité, qui consiste à pouvoir satisfaire plus de besoins près de chez soi, est un des fondements pour planifier de meilleures villes, et aucune ville ne l’a mieux présentée que Paris sous l’impulsion d’Anne Hidalgo, qui a repris et soutenu les concepts de Carlos Moreno. De plus en plus de villes et de communautés appliquent ce concept essentiel pour transformer véritablement les villes, une transformation indispensable pour notre avenir. Remercions Carlos pour cela. »


– Brent Toderian


Urbaniste et conseiller international pour les villes Ancien directeur de l’urbanisme, Vancouver, Canada


« En plaçant le citoyen au cœur de l’urbanisme, le Professeur Moreno nous entraîne dans une exploration passionnante du concept de la ville du quart d’heure. Cette approche innovante remodèle nos villes et nos communautés pour les améliorer et les transformer en lieux où les habitants peuvent s’épanouir et où ils sont plus heureux pour y vivre et y travailler. »


– Narek Arakelyan


Secrétaire général de la fédération internationale de l’immobilier (FIABCI)


« Le concept de la ville du quart d’heure de Carlos est simple et puissant. La moitié des habitations urbaines qui existeront durant la vie de nos enfants n’existe pas aujourd’hui. Nous avons une occasion formidable de construire et d’améliorer les villes d’aujourd’hui en suivant les fabuleux conseils de ce livre. Toute personne qui aime les gens et les villes devrait le lire, notamment les décisionnaires. »


– Gil (Guillermo) Penalosa


Fondateur de 8 80 Cities


« Nous oublions trop souvent ce qu’instinctivement nous savons être essentiel à la vie urbaine. C’est devenu invisible à nos yeux. Le génie de la ville du quart d’heure, c’est d’avoir pu interpréter les besoins humains fondamentaux pour en élaborer un concept, puis traduire ce concept en politiques urbaines. Au lieu de chercher à créer une formule ou un manuel d’urbanisme, le Professeur Moreno énonce ce qui est essentiel à la vie urbaine : la proximité. »


—Jesper Eis Eriksen


Directeur général de l’Obel Award


« Durant des millénaires, les villes furent d’extraordinaires moteurs du commerce et de la culture, mais de nos jours, elles ne sont plus qu’un chaos de voitures, avec de longs trajets stressants et sans âme. La ville du quart d’heure nous décrit avec enthousiasme les exaltantes possibilités d’une vie urbaine différente, une vie qui remet l’humanité, la proximité, les échanges et le bien-être au cœur de la ville. »


– Bruno Giussani


Auteur, Conservateur mondial, TED


« Qu’est-ce que la ville du quart d’heure ? C’est la ville de la proximité, celle où vous trouvez tout ce dont vous avez besoin à 15 minutes de chez vous. C’est la condition requise pour la transformation écologique de la ville qui, en même temps, améliore le quotidien des Parisiens. »


– Anne Hidalgo


Maire de Paris


« L’avenir des villes est l’espace pour lequel nous gagnerons l’enthousiasme et l’implication des citoyens pour la révolution écologique et le progrès social. La ville du quart d’heure est l’idée brillante qui transforme la complexité en simplicité, le changement en envie, avec un fil rouge pour penser et évaluer les améliorations. Il faut remercier Carlos Moreno de nous aider à comprendre et promouvoir les changements nécessaires pour arriver à obtenir des villes propres, saines, de proximité et à l’échelle humaine pour les habitants. »


– Teresa Ribera


Vice-Présidente, Espagne ; Ministre de la Transition écologique et du Défi démographique


« À travers cet ouvrage, Carlos Moreno nous guide vers un monde à l’échelle humaine où l’espace urbain est redessiné pour que les habitants en reprennent possession. Le concept de ville du quart d’heure nous inspire pour transformer nos villes où qualité de vie et bien-être sont au cœur des préoccupations. Ce n’est pas étonnant que cette idée ait déjà conquis et conquière de nombreuses villes en Europe et dans le monde pour devenir un des paradigmes comme réponse des villes à la crise climatique. »


– Júlia López Ventura


Directrice régionale pour l’Europe de C40 Cities


« Mon cher Carlos, j’admire profondément votre travail. »


– Edgar Morin


Sociologue, écrivain, père de la pensée complexe


« Le travail de Carlos Moreno sur la ville du quart d’heure est un mélange d’idées parfaitement claires, et même parfois anciennes, selon lesquelles nous devrions tous pouvoir vivre dans notre quartier et accéder facilement à la plupart des gens et des choses dont nous avons besoin, dans une « proximité heureuse », en nous aidant de découvertes scientifiques avant-gardistes sur les réseaux urbains et de systèmes adaptatifs complexes. Je pense que c’est pour cette raison que son travail rencontre du succès dans le monde entier et qu’il a ouvert un débat important sur les erreurs que nous avons pu commettre et les réformes qui sont nécessaires. Nous devons mieux faire. Et nous le pouvons, comme cet ouvrage nous le démontre. »


– Dr Michael W. Mehaffy


Directeur général de International Making Cities Livable (IMCL)


« Carlos Moreno défriche les sentiers oubliés de l’humanisme, de la solidarité, de l’urbanisme inclusif, en étant respectueux de tous les écosystèmes qui forment la complexité d’une ville, tout en s’appuyant sur une économie circulaire. »


– Carmen Santana


Architecte, urbaniste, lauréate du prix espagnol de l’urbanisme de 2021


« La ville du quart d’heure, popularisée par le Professeur Carlos Moreno, propose une approche positive et complète pour la révolution écologique dont l’humanité a urgemment besoin. Au début des années 2020, C40 Cities était la première organisation mondiale à soutenir ce concept et à encourager les maires du monde entier à l’adopter pour une transition écologique équitable. Aujourd’hui, nous nous joignons au Professeur Carlos Moreno pour appeler à un nouveau modèle d’urbanisme en harmonie avec les habitants et la nature. »


– Hélène Chartier


Directrice de l’urbanisme et du design, C40 Cities


« Le livre très inspirant de Carlos Moreno est essentiel pour le renouveau de l’urbanisme et des pratiques. C’est une pièce majeure et un véritable guide pour imaginer un avenir des villes enviable et durable. »


– Vincent Kaufmann


Professeur à l’École Polytechnique Fédérale de Lausanne (EPFL)


« Pour moi, le concept de ville du quart d’heure de Carlos Moreno ne se limite pas à une nouvelle façon d’organiser nos communautés urbaines. Ce que Carlos nous enseigne, c’est que nous devons réfléchir et agir différemment si nous voulons créer une meilleure vie pour tous ceux qui vivent en ville. En prime, il nous propose une formule qui peut nous offrir un avenir meilleur à tous. Bravo, Carlos ! »


– Dr Jonathan Reichental


Fondateur de Human Future ; professeur ; auteur


« Carlos Moreno est dans la lignée des grands penseurs et activistes de l’urbanisme en posant et en répondant à cette question essentielle : quelle est la meilleure façon de vivre en ville. La situation de notre planète, et peut-être de l’humanité elle-même, dépend de la manière dont nous formons et gérons nos centres urbains. Carlos Moreno montre clairement comment faire avancer les choses. S’appuyant sur les travaux de ses prédécesseurs, Lewis Mumford, Jane Jacobs, Camillo Sitte, et d’autres, Carlos Moreno nous offre un cours lumineux et fascinant sur les villes du monde, d’aujourd’hui et du futur. »


– Thomas Vonier


Ancien président de l’American Institute of Architects (2017) ;
ancien président de l’union internationale des architectes (2017–2021),
FAIA, RIBA


« Par-delà les limites du tout automobile, il est évident que notre planète serait plus heureuse si nous adoptions cette alternative. La ville du quart d’heure se lit comme un conte fabuleux pour un nouvel urbanisme. L’ouvrage célèbre l’écologie, la résilience et une meilleure qualité de vie, tout en tirant son inspiration de la riche mosaïque des valeurs culturelles et sociales. Dans ce voyage, je suis très fier de faire partie de ce réseau de dirigeants visionnaires du monde entier, comme Carlos Moreno, qui ont en commun un engagement sans faille à cette cause. »


– Gaetan Siew


Ancien président de l’Union Internationale des Architectes – UAI (2005–2008)


« Le professeur Carlos Moreno est un pionnier, un esprit visionnaire qui a audacieusement réinventé la vie urbaine, en donnant la priorité aux personnes plutôt qu’aux véhicules. Dans La ville du quart d’heure, l’œuvre de sa vie et ses recherches se conjuguent pour offrir une vision révolutionnaire de l’avenir de la vie urbaine. »


– Ayumi Moore Aoki


Fondatrice et PDG de Women in Tech Global


« La condition humaine naturelle est de vivre dans des rues traditionnellement verdoyantes et accueillantes, où il est facile et agréable de se promener ou de faire du vélo, plutôt que dans des villes éclatées en zones artificielles. Nous savons aussi que cela facilite des vies plus sociables, plus saines et plus épanouies, qui sont moins impactantes pour la planète. Ce qui, auparavant, était une vague conjecture devient aujourd’hui une évidence criante. Ce livre essentiel retrace le chemin des villes asphyxiées par le trafic engendré par le modernisme, et explique comment réparer les villes pour leur bien, celui de leurs habitants et de la planète. »


– Nicholas Boys Smith


Directeur de Create Streets


« Lors de la réélection d’Anne Hidalgo à la mairie de Paris en 2020, la ville du quart d’heure était au cœur de sa campagne, dans laquelle j’étais très impliquée. »


– Jean Jouzel


Scientifique du climat ; Prix Nobel avec le GIEC (2007)


« La vision du Professeur Moreno pour un urbanisme où les habitants sont au cœur des projets, basés sur la proximité, l’accessibilité et le multi-usage, est essentielle pour réduire les émissions, atteindre nos objectifs de développement durable et bâtir un meilleur futur pour tous. »


– Sharon Gil


Responsable du développement urbain durable à l’UNEP (Programme des Nations unies pour l’environnement)


« Dans ce livre exceptionnel, Carlos Moreno intègre les philosophies d’Aristote et Platon dans les défis urbains d’aujourd’hui, en plaidant pour des villes qui privilégient le bien-être de ses habitants et la proximité heureuse plutôt que la suprématie de l’automobile. Tirant les conséquences de la Charte d’Athènes de 1933 et s’appuyant sur les théories de Platon sur les flux constants et l’immuabilité, il imagine des villes où les communautés et un urbanisme respectueux des piétons se rejoignent à un quart d’heure du flux constant du monde perceptible et de l’immuabilité du monde concevable. »


– Nikos Fintikakis


Professeur à l’IAA (International Academy of Architecture) ; Membre du Bureau de la Panhellenic Association of Architects


« Ne vous êtes-vous jamais demandé pourquoi le jeune Le Corbusier, avec sa doctrine inhumaine du zonage, de la ville dédiée à l’automobile et de la machine à habiter, prononcée au CIAM d’Athènes en 1933, a rencontré l’insolent succès que tous les pays coloniaux ont depuis lors connu à leurs propres dépens ? La réponse est aussi brutale que prosaïque : le postulat “Six objectifs pour l’écologie urbaine” émis par Walter Gropius, son épouse Ise, et Sigfried Giedion au CIAM de Zürich en 1931, a tout simplement été balayé d’un revers de main par Adolf Hitler. Quatre-vingt-dix ans plus tard, Carlos Moreno nous offre finalement les outils pour modéliser et organiser cette écologie urbaine qui a été retardée, mais non abandonnée. »


– Dr Jana Revedin


Architecte ; théoricienne ; Présidente du Global Award for Sustainable Architecture


« Cela n’a rien d’une coïncidence si, au pic de la crise liée à la pandémie du COVID-19, les habitants de Paris ont élu une maire chargée de mettre en place la ville du quart d’heure. C’est le signe de la pertinence du concept de Carlos Moreno. Cette idée est d’autant plus importante qu’elle répond à l’idée de résilience qui s’est emparée des villes du monde entier, soulignant l’importance de la proximité et de l’accès quotidien aux services publics. La ville du quart d’heure n’est pas une fin en soi, mais c’est un fil conducteur pour un programme de transformation urbaine qui permet de créer des villes résilientes, écologiques et paisibles. »


– Dominique Perrault


Architecte ; membre de l’Académie des Beaux-Arts


« Nous devons transformer radicalement les espaces au sein desquels nous vivons. Dans ce superbe ouvrage, Carlos Moreno recommande de placer la proximité et l’humanisme au cœur des révolutions urbaines que nous devons engager. Des villes pour célébrer la vie. Alors, mettons-nous au travail ! »


– Idoia Postigo


Directrice générale de Bilbao Metropoli-30


« Soudainement, nous réalisons que ce que nous pensions inévitable ne l’est plus : le trafic automobile, la pollution, les trajets inutiles, les inégalités, la concentration des richesses dans certaines zones et le manque chronique de services dans d’autres. Si l’on peut tirer quelque chose de positif de l’héritage de la pandémie, c’est ceci : pouvoir envisager ce qui, jusqu’à récemment, nous semblait impossible. La ville du quart d’heure de Carlos Moreno est peut-être l’une des idées qui représente le mieux cette percée possible, et le fait qu’elle fasse son chemin dans le monde entier est vraiment une bonne nouvelle. »


– Jaime d’Alessandro


Journaliste à La Fondazione Leonardo


« Avec la ville du quart d’heure, Carlos Moreno a réussi à synthétiser en un concept la réinvention de la proximité dans des villes écologiques et inclusives. Il a brisé le moule et un changement du modèle urbain se répand rapidement dans le monde entier, alors que cela aurait pris des décennies par le passé. La ville du quart d’heure va nous aider à sauver la planète en créant des villes durables et vivables. »


– Pilar Conesa


Présidente de Anteverti ; Conservatrice du Smart City Expo World Congress


« Grâce à des villes accessibles, compacts et mixtes, les gens seront plus heureux. Ils vivront dans un monde meilleur. La ville du quart d’heure est une voie vers des villes vivantes. En connaissant et en comprenant le concept que Carlos Moreno et son équipe ont développé, nous nous dirigerons vers une vie meilleure. »


– Jorge Pérez-Jaramillo


Ancien urbaniste en chef de Medellín, Colombie (Prix Lee Kuan Yew World City en 2016)


« Carlos Moreno est une belle personne et un scientifique multidisciplinaire hors pair. Ses recherches et son travail révèlent l’importance de la proximité dans nos villes. Alors que la ville du quart d’heure est aujourd’hui un concept connu du monde entier, c’est avant tout une philosophie pour vivre heureux dans nos villes. La proximité des services, un urbanisme au service des relations humaines, la mobilité douce et le renforcement des liens sociaux sont au cœur de l’harmonie urbaine que Carlos Moreno souhaite en prônant sans relâche la ville du quart d’heure. »


– Serge Orru


Président du Conseil d’orientation de l’académie du climat


« Le rôle de UN-Habitat, en tant qu’organisme des Nations Unies spécialisé dans les villes durables, est de suivre les débats sur les nouveaux concepts et les modèles qui peuvent aider les villes et les pays à effectuer une transition écologique urbaine. Plus particulièrement, le concept de ville du quart d’heure communique avec force et encourage la démarche de UN-Habitat pour des villes et des quartiers durables tournés vers les habitants. Rarement, un concept académique comme la ville du quart d’heure a obtenu tant d’intérêt à travers le monde de la part des décisionnaires et des professionnels de l’urbanisme. C’est la raison pour laquelle nous avons décidé de présenter ce concept dans notre dernier rapport sur les villes du monde et de récompenser le Professeur Moreno du Scroll of Honour en 2022.
« Nous nous joignons au Professeur Moreno et aux partenaires du Global Observatory of Sustainable Proximities, qui, nous pensons, seront un véhicule pour promouvoir la proximité et la ville du quart d’heure à plus grande échelle. L’Observatoire a été récemment reconnu comme étant un groupement avec un fort impact sur les actions qui peuvent être la clé pour accélérer la réussite des objectifs de développement durable des villes du monde entier à l’horizon 2030. Le dernier livre du Professeur Moreno dresse l’état des lieux de l’avancée du concept et présente les meilleures réalisations. Ce sera sans aucun doute un ouvrage important pour les décisionnaires et les professionnels qui souhaitent effectuer la transition vers des villes durables dans cette décennie charnière. »


– Maimunah Mohd Sharif


Ancien directeur général du programme United Nations Human Settlements (UN-Habitat)


« Comment un concept aussi simple en apparence que la ville du quart d’heure est-il devenu en 5 ans un best-seller mondial que toutes les métropoles du monde entier sur tous les continents veulent s’approprier ? Parce que ce concept lancé par Carlos Moreno est à la fois infiniment complexe à mettre en place et d’une infinie modernité.
Il vous permettra de vivre comme dans un village dans une mégalopole, tout en respectant les équilibres écologiques pour une planète durable. Qui dit mieux ? »


– Jean-François Rial


Président des Voyageurs du Monde et un peu fermier écologique
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Ce livre est dédié à l’exceptionnelle Jane Jacobs, dont la pensée implacable, l’engagement et la passion ont transformé à jamais notre récit urbain. Dans le monde entier, il faudrait instaurer le 4 mai, jour de son anniversaire, comme « la journée Jane Jacobs ».


La raison d’être des villes, c’est la multiplicité des choix.


Lorsque la distance et la commodité s’installent, le petit, le divers et le personnel dépérissent.


Jane Jacobs, Déclin et survie des grandes villes américaines (trad. française), Éditions Économie et Humanisme /Seuil, 1969, p. 19










Préface



Le « bon vieux temps » s’est brusquement terminé en 1933. Plus précisément, la Charte d’Athènes de l’urbanisme de 1933 a marqué la véritable fin du « bon vieux temps » urbain.


Les modernistes définissaient la ville comme une machine à vivre. Pour que cette machine efficace soit pleinement opérationnelle, il fallait absolument séparer les fonctions de la ville en différents quartiers : vous travaillez dans un endroit, vous vivez dans un autre et vous vous divertissez ailleurs, toutes ces zones monofonctionnelles étant reliées par des couloirs de transport. Différentes fonctions et différentes personnes ne doivent non seulement se trouver dans des zones différentes, mais aussi dans des bâtiments différents. Jusqu’à cette époque, les villes avaient toujours été constituées d’espaces, d’espaces pour la vie et les gens. Dans sa célèbre carte de Rome de 1748, Nolli définissait la ville par ses espaces. Mais à partir de 1933, l’attention se déplace des « villes des espaces » vers les « villes des objets ». Adieu les espaces publics et la vie publique, et adieu aussi au respect des piétons, pour lesquels les villes les plus anciennes avaient été construites. Les anciennes villes étaient d’abord construites pour les gens. À partir de 1933, il faut des moyens de locomotion plus rapides pour relier les quartiers éclatés.


Puis vint l’automobile, ou plutôt l’invasion automobile. Avant la Seconde Guerre mondiale, c’était une industrie récente et assez restreinte, mais à partir des années soixante, le déferlement des voitures s’est transformé en tsunami. La circulation et les voitures garées occupaient le moindre espace dans les villes anciennes et ont commencé à exiger d’innombrables infrastructures pour desservir les quartiers monofonctionnels de la ville. Les villes ont explosé, les gens se sont dispersés dans toutes les directions et, depuis quelque 60 ans, la mobilité est le maître mot de tout l’urbanisme. Partout dans le monde, tout a été fait au service des voitures, avec grand succès dans la plupart des endroits. En bref, l’urbanisme moderniste et l’invasion automobile formaient un couple parfait. La ville lente du passé est devenue une « ville rapide ». C’en était fini de la prise en compte de la vie publique, des espaces urbains chaleureux et des quartiers amicaux, et, bien évidemment, il n’était plus question de marche ou de vélo (le vélo est devenu une sorte de cousin amical de la marche, une sorte de marche rapide).


Dans le contexte de ces changements spectaculaires dans les villes et dans la qualité de vie qu’ont subi les villes du monde entier, des mouvements de contestation ont commencé à se former. Ces mouvements existent depuis environ 60 ans et ont pris de plus en plus d’ampleur. Dans ce contexte, nos « villes du quart d’heure » sont en quelque sorte l’un des mouvements antimodernistes contemporains les plus forts.


Parmi les premières voix qui se sont élevées, il y eut celle de Jane Jacobs de Greenwich Village à New York, dont le message fort prédisait que si les modernistes et les automobilistes devaient planifier les villes du futur, elles deviendraient des villes mortes, et non de grandes villes. Une autre voix, qui s’est exprimée à travers différents médias, mais non moins puissante, fut celle de Jacques Tati. Dans son film Mon Oncle, il a réalisé un plaidoyer pour la ville du quart d’heure contre la ville moderne, qui suscite la réflexion.


Christopher Alexander et d’autres éminents universitaires de l’Université de Californie à Berkeley ont relevé le défi de remédier aux lacunes du modernisme. William H. Whyte à New York et les équipes de Placemaking ont également abordé ces questions. Des études approfondies sur la vie publique, entreprises à Copenhague, ont exercé une profonde influence sur le niveau d’excellence de Copenhague, et ces études ont, à leur tour, influencé un certain nombre d’autres villes. Copenhague est devenue la première ville à annoncer en 2009 comme politique officielle de la ville : « Nous serons la meilleure ville du monde dédiée aux gens ». En fait, Copenhague a été nommée à plusieurs reprises la « ville la plus agréable à vivre au monde » dans divers magazines. De surcroît, les urbanistes européens ont jugé nécessaire de se réunir à nouveau à Athènes en 1998 pour signer la deuxième Charte d’Athènes de l’urbanisme, afin d’affirmer haut et fort que les personnes et les fonctions de la ville ne doivent plus être séparées. C’était un adieu définitif au modernisme, après 65 ans. Malheureusement, il reste encore beaucoup de régions dans le monde où de nombreux professionnels n’ont pas encore compris ce message. Et ce qui est encore plus regrettable, c’est que les modernistes et les lobbyistes de la mobilité ont, au cours des 65 années écoulées depuis 1933, déshumanisé et rendu invivable un nombre incroyable de quartiers qui végètent encore dans tous ces manques.


C’est dans ce contexte que le concept de « ville du quart d’heure » est né. Il s’agit d’un ensemble d’idées et d’outils faciles à imaginer et simples à appliquer. Enfin, on s’est focalisé sur les quartiers, qui sont les endroits où nous vivons et travaillons, par opposition aux nombreuses années où toute l’attention se portait sur les déplacements d’un point A à un point B, sans trop se soucier de la qualité de A ou de B. La ville du quart d’heure est un concept innovant, mais éprouvé. Au « bon vieux temps », toutes les villes, grandes et petites, étaient des villes du quart d’heure. En y regardant de plus près, on peut constater que la plupart des centres-villes, quelle que soit la région du monde, ont tendance à avoir une superficie d’environ un kilomètre carré. C’est la distance moyenne qu’une personne peut généralement parcourir à pied lors d’un trajet quotidien. Et vous constaterez, en regardant votre montre, qu’un kilomètre s’effectue à pied en à peu près un quart d’heure.


Profitez de vos promenades, de vos balades à vélo et de la vitalité de la « ville du quart d’heure ».


Jan Gehl, Copenhague, septembre 2023
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Introduction



Séjournant à la Villa Médicis1 à Rome en ce début juillet 2025 où j’ai été invité pour contribuer à la réflexion sur « Habiter demain », j’écris ces lignes alors qu’une canicule d’une intensité exceptionnelle frappe l’Europe affectant plusieurs millions de personnes. En Italie, en Espagne, en France, en Allemagne et aux Pays-Bas de nombreuses localités enregistrent des températures maximales atteignant, voire dépassant, les 40 °C. Cette situation concerne l’ensemble de l’Europe occidentale, dans un contexte marqué aussi par des anomalies thermiques maritimes significatives : la température de surface de la mer Méditerranée atteint des niveaux jamais observés depuis le début des relevés satellitaires. Les impacts sur la population sont considérables. Une large part de la population européenne est exposée à un stress thermique très élevé, entraînant une hausse des risques sanitaires, en particulier pour les personnes âgées, les enfants, les malades chroniques et les travailleurs en extérieur. Plusieurs établissements scolaires ont été temporairement fermés, tandis que les autorités locales recommandent des mesures de protection individuelle contre les effets de la chaleur extrême.


À l’autre extrémité du globe, l’Amérique du Sud connaît simultanément une situation météorologique extrême de nature opposée. En Argentine, au Chili et en Uruguay, une vague de froid intense s’abat sur la région, avec des températures chutant jusqu’à 15 °C en dessous des normales saisonnières. Ces anomalies froides exceptionnelles, entraînent d’importants impacts sanitaires et logistiques, notamment une augmentation des hospitalisations pour hypothermie, une tension sur les systèmes de chauffage, et des perturbations dans les transports et les infrastructures énergétiques. Si les mécanismes climatiques sous-jacents diffèrent de ceux des vagues de chaleur en Europe, ces événements extrêmes illustrent tous deux la montée en fréquence et en intensité des anomalies climatiques à l’échelle planétaire, dans un contexte de dérèglement global du système climatique.


Ces événements partagent un point commun fondamental : leur impact majeur sur les milieux urbains, leurs populations vulnérables et les infrastructures métaboliques de la ville contemporaine.


L’Organisation des Nations Unies qualifie ces événements de « tueur silencieux »2, en raison de leur mortalité souvent sous-estimée et de leurs effets indirects sur la santé publique. L’Organisation Météorologique Mondiale (OMM) souligne que « le changement climatique d’origine anthropique augmente la fréquence, l’intensité et la durée des vagues de chaleur. Il s’agit désormais d’un phénomène auquel les sociétés humaines doivent s’adapter durablement »3.


Les grandes agglomérations, où se concentre la majorité de la population mondiale, sont à la fois les territoires les plus exposés aux extrêmes climatiques et les principaux émetteurs de gaz à effet de serre. L’organisation de la ville – fondée sur l’étalement, la dépendance à la voiture individuelle, la climatisation ou le chauffage centralisé, et des rythmes de consommation intensifs – amplifie les émissions de CO2 tout en aggravant la vulnérabilité des habitants face aux événements extrêmes. Les vagues de chaleur y sont renforcées par l’effet d’îlot thermique urbain, tandis que les vagues de froid y provoquent une hausse brutale des besoins énergétiques. Dans les deux cas, les infrastructures techniques, les services de santé et les systèmes de transport sont mis à rude épreuve, révélant les faiblesses d’un modèle urbain inadapté à l’ère du dérèglement climatique.


Quatre-vingt-dix ans après la publication de la Charte d’Athènes, qui a consacré l’hégémonie du fonctionnalisme urbain et de la zonification mono-fonctionnelle, le modèle qu’elle portait – fondé sur la séparation rigide des fonctions urbaines – a profondément structuré les formes de la ville moderne. Ce paradigme a engendré une urbanisation étalée, dépendante de la voiture, où les distances entre les lieux de vie, de travail, de consommation et de loisirs se sont allongées. Il a donné naissance à une figure devenue emblématique des métropoles contemporaines : celle de l’ « homo centaurus », cet être hybride mi-humain mi-automobile, contraint de passer des heures chaque jour dans les embouteillages, au prix d’un affaiblissement des liens familiaux et sociaux, d’une saturation des infrastructures et d’une intensification des émissions de gaz à effet de serre.


Face à cette double exposition – en amont comme cause et en aval comme victime –, la transformation des modes de vie urbains apparaît comme une priorité absolue. Il s’agit non seulement d’adapter les villes aux extrêmes climatiques, mais aussi de les repenser comme des leviers majeurs de sobriété carbone, de résilience économique et sociale et de justice environnementale. Cela suppose un changement structurel : densifier intelligemment, développer des infrastructures de proximité, repenser la mobilité, relocaliser les services essentiels, travailler et créer de la valeur autrement, favoriser des modes de vie plus sobres et solidaires. Les événements climatiques extrêmes de 2025 ne sont pas des anomalies passagères, mais les signes avant-coureurs d’un régime climatique instable avec lequel les sociétés humaines devront apprendre à vivre – ou, mieux, à se transformer pour y survivre.


Alors que l’on célèbre en 2025 le dixième anniversaire de l’Accord de Paris, jamais la place des villes n’avait été aussi centrale face aux défis planétaires du changement climatique et des inégalités socio-écologiques. C’est dans ce contexte, au lendemain de la COP21, qu’a émergé le concept de la ville du quart d’heure, en réponse à l’urgence de repenser en profondeur les modes de vie urbains. Fondé sur une logique de proximité polycentrique, ce modèle propose une réorganisation du territoire urbain autour de l’accès à l’ensemble des fonctions essentielles – habiter, travailler, s’approvisionner, se soigner, apprendre, s’épanouir – en courtes distances. L’objectif est double : améliorer la qualité de vie au quotidien et réduire significativement les déplacements obligés, sources de stress, de temps perdu et d’émissions de gaz à effet de serre.


La ville du quart d’heure incarne une transition vers une mobilité choisie plutôt que subie, fondée sur des modes actifs et non carbonés. Elle ambitionne de régénérer une proximité heureuse, dans laquelle la résilience urbaine repose avant tout sur la densité des liens sociaux, la vitalité des voisinages, la présence de commerces de proximité, de nouvelles manières de travailler, de créer de la valeur et l’accessibilité des services publics. Ce modèle s’oppose frontalement à la dépendance systémique à la voiture individuelle, qui alimente à la fois les émissions de CO2, la pollution de l’air (particules fines) et la fragmentation des espaces de vie.


Dans notre approche de cette proximité heureuse, les infrastructures sociales – bibliothèques, centres communautaires, écoles, équipements de santé ou lieux associatifs – sont essentielles non seulement pour garantir l’accès équitable aux services du quotidien, mais aussi pour tisser les liens de solidarité qui fondent la résilience urbaine. Cette idée rejoint les travaux du sociologue nord-américain Eric Klinenberg4, dont l’enquête sur la canicule de Chicago en 1995 (Heat Wave: A Social Autopsy of Disaster in Chicago, 2002) a mis en évidence que la survie face aux événements climatiques extrêmes dépendait moins des infrastructures techniques que de la présence ou de l’absence d’ancrages sociaux dans les quartiers : là où existaient des réseaux de voisinage et des lieux publics actifs, la mortalité était nettement plus faible.


Dans cette perspective, la ville du quart d’heure ne se limite pas à une réorganisation spatiale, elle repose aussi sur une écologie relationnelle qui fait des infrastructures sociales des biens communs essentiels à la santé, à l’équité et à la durabilité des milieux urbains. La résilience ne se construira pas uniquement à travers des infrastructures techniques, mais par la capacité des villes à entretenir des formes de vie collectives, inclusives et sobres en ressources.


La transition vers une proximité durable ne constitue pas seulement un changement urbain ou environnemental : elle engage une nouvelle économie géographique, inspirée notamment par les travaux du prix Nobel Paul Krugman, fondateur de la New Economic Geography (NEG). Contrairement au modèle de spécialisation spatiale à grande échelle et d’optimisation logistique qui a dominé la mondialisation industrielle, cette nouvelle économie géographique de la proximité durable valorise les circuits courts, l’emploi local, les ressources et les infrastructures de services de proximité. Cette économie géographique urbaine et territoriale renouvelée fait émerger une organisation polycentrique, où les interactions sociales et économiques sont intensifiées à l’échelle locale, tout en réduisant la dépendance aux mobilités contraintes et aux flux mondialisés vulnérables. Avec Paul Krugman nous avons évoqué5 que l’économie géographique contemporaine, bien que profondément enracinée dans la New Economic Geography, doit évoluer pour prendre en compte les incertitudes du XXIe siècle, notamment à travers l’émergence du modèle de la ville du quart d’heure et la nécessité de renforcer les proximités locales. La proximité devient ainsi une force structurante d’une économie territorialisée, plus équitable, plus robuste, et plus compatible avec les limites planétaires6. Lors du 12e Forum mondial urbain (WUF12), tenu au Caire en novembre 2024, ONU-Habitat a placé la proximité et la circularité au cœur du développement urbain7, appelant à une planification territoriale qui articule justice sociale, efficience environnementale et sobriété des ressources. La proximité, pensée également comme résilience – ou proxilience8 – constitue une réponse systémique aux grands défis contemporains : écologiques, sociaux, économiques, sanitaires et démocratiques.


Face aux impasses du modèle hérité du XXe siècle, la ville du quart d’heure se déploie aujourd’hui comme une alternative systémique. Adaptée aux enjeux du XXIe siècle – sobriété carbone, résilience territoriale, inclusion sociale, santé publique – elle est désormais déclinée à travers le monde sous diverses formes : ville des x-minutes, de 5, 10, 15 ou 20 minutes, le territoire de la demi-heure, la ville complète, les quartiers vitaux, la ville des courtes distances, les voisinages verts et prospères ou d’autres, selon les contextes géographiques, culturels, institutionnels ou économiques. De Paris à Mexico, de Busan à Melbourne, de Milan à Cleveland, de l’Écosse à Sousse, ce paradigme de la proximité inspire des politiques urbaines visant à réarticuler les temporalités et les espaces de la vie quotidienne.


Ce qui unit ces différentes implémentations, malgré leur diversité, c’est une même ambition : offrir à chacun et à chacune un accès équitable et rapide aux ressources essentielles de la ville, sans dépendre d’un véhicule motorisé individuel. Ce nouveau contrat urbain repose sur une revalorisation des centralités locales, sur la densité des services, sur la mixité fonctionnelle et sociale, et sur une reconfiguration des mobilités à l’échelle du quartier. Il s’agit de reconstruire une ville vivante, respirable, humaine, où la qualité de vie ne se mesure plus en kilomètres parcourus mais en liens créés, en temps retrouvé, en communs partagés.


Ce livre, rédigé au printemps 2023, conserve aujourd’hui une pleine actualité. Une dynamique mondiale autour de l’urbanisme de proximité s’est depuis affirmée avec force. Une communauté scientifique internationale s’est développée – composée de chercheurs, d’académiques, d’étudiants – et explore ce champ sous des formes multiples, l’enrichissant. Des maires et des gouvernances locales y contribuent activement en partageant leurs expériences de terrain et leurs stratégies de mise en œuvre. Le secteur privé s’y engage également, en développant de nouveaux modèles économiques et des pratiques innovantes.


L’Observatoire Mondial des Proximités Durables, en collaboration avec ONU-Habitat, Cités et Gouvernements Locaux Unis (CGLU), et notre équipe à l’IAE Paris Sorbonne, joue un rôle moteur dans la structuration et la diffusion de cette communauté à l’échelle internationale.


Ce livre retrace le parcours d’une idée née à Paris, et désormais portée, enrichie et mise en œuvre aux quatre coins du monde par d’innombrables esprits, cœurs et mains engagés dans une même vision partagée.


Merci, et bonne lecture.





1. La Villa Médicis à Rome est une institution culturelle française située sur le mont Pincio, qui accueille depuis 1803 l’Académie de France pour soutenir la création artistique et intellectuelle.


2. Document officiel du Secrétaire général de l’ONU sur la chaleur extrême : (2023, July 17). Extreme heat: Preparing for the “silent killer”. https://​www.​un.​org/​sites/​un2.​un.​org/​files/​unsg_​call_​to_​action_​on_​extreme_​heat_​for_​release.pdf
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À présent, nous devons changer


Les rapports sur la croissance urbaine dans le monde convergent vers la même direction, comme le montre la révision 2018 des perspectives de l’urbanisation mondiale (2018 Revision of World Urbanization Prospects) du département des affaires économiques et sociales des Nations unies (DAES). Selon le DAES la population urbaine mondiale connaîtra une croissance remarquable, passant de 751 millions en 1950 à près de 10 milliards d’individus en 2050. Entre aujourd’hui et 2050, le nombre d’habitants vivant dans les villes à travers le monde devrait croître de 2,5 à 3 milliards. Cette transition rapide transformera notre monde autrefois essentiellement rural en un monde urbanisé à 68 % d’ici 2025. (https://​www.​un.​org/​en/​desa/​2018-​revision-​world-​urbani​zation-​prospects/).


Ces agglomérations contribuent de manière importante aux émissions de gaz à effet de serre, comme le souligne clairement le Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC). Dans son rapport de 2022, Climate Change 2022 : Mitigating Climate Change (atténuer le changement climatique), le groupe de travail III du GIEC a répertorié les divers mécanismes par lesquels les activités urbaines sont responsables d’environ 70 % des émissions mondiales de gaz à effet de serre (https://​www.​ipcc.​ch/​report/​sixth-​assess​ment-​report-​working-​group-3/).


En outre, dans son rapport de 2021 intitulé Empowering Cities for a Net Zero Future (encourager les villes pour un futur à zéro émission), l’Agence internationale de l’énergie (AIE) souligne que les zones urbaines sont responsables de plus des deux tiers des déplacements motorisés et regroupent au moins 75 % des logements et des bâtiments commerciaux. Ces facteurs ont été identifiés comme les principales sources d’émissions de dioxyde de carbone (CO2) et de la dégradation de la qualité de l’air qui en découle (https://​www.​iea.​org/​reports/​empowering-​cities-​for-​a-​net-​zero-​future/).


Pour relever ces défis, il est impératif de repenser l’urbanisme, la mobilité et le mode de vie dans les villes. Les mesures visant à promouvoir le transport durable, comme des transports publics efficaces, des pistes cyclables et des zones piétonnes, peuvent contribuer à réduire les émissions liées à la mobilité. Par ailleurs, une plus grande efficacité énergétique dans les bâtiments d’habitation et publics et l’adoption de sources d’énergies renouvelables sont essentielles pour faire face à l’urbanisation grandissante.


Le défi de l’urbanisation et l’impact sur l’environnement


Jour après jour, mois après mois, année après année, le changement climatique se poursuit sans relâche, alimenté par les habitudes de nos vies urbaines que nous refusons de changer. Au nom de quoi ? De notre bonheur ? De notre prospérité ? Ce n’est pas ça du tout. C’est simplement que nous ne voulons pas changer ce que nous avons toujours connu. D’autres civilisations ont disparu à cause de la famine et de la guerre, incapables de s’adapter à de nouvelles situations. Et qu’en est-il de nous, aujourd’hui, en ce XXIe siècle de ville, de technologie et de modernité ? Vers où allons-nous ? Sommes-nous tous conscients de la gravité de la situation pour nos enfants et petits-enfants à qui nous laissons un tel gâchis ? Oui, la vie urbaine est bien le cœur du problème, mais c’est aussi la solution, si nous lui en donnons les moyens. Jamais dans l’histoire de l’humanité la survie n’a été aussi compromise par notre mode de vie.


Pour comprendre, faisons un retour en arrière. Je suis né en 1959 avec un taux de 316 parties par million (PPM) de CO2 dans l’atmosphère et, 64 ans après, en avril 2023, le seuil de 425 PPM est dépassé, menaçant gravement notre avenir (comme le montre la figure 1.1). Ce phénomène s’accompagne d’une augmentation constante des températures et des catastrophes naturelles.



GIEC – Alliance des villes



Au cours de cette même période, la température moyenne est passée de 26,44 °C à 27,28 °C. Pourquoi cette augmentation de 0,84 °C est-elle trop importante ? Bien que cette augmentation puisse sembler minime à première vue, il s’agit d’une augmentation moyenne à l’échelle mondiale, qui affecte des systèmes climatiques vastes et complexes. Historiquement, des variations de température de cette ampleur ont mis des milliers d’années, de sorte qu’un changement aussi prononcé en moins d’un siècle est sans précédent et alarmant.


Le Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC, 2021 – AR6, Résumé pour les décideurs, fig. 1.1) montre que le réchauffement observé depuis 1850 ne peut être expliqué sans les forçages anthropiques, majoritairement liés aux dynamiques urbaines propres à l’Anthropocène.




[image: Graphique en courbe comparant l'évolution du réchauffement climatique selon ses causes, anthropiques ou naturelles.]




Figure 1.1 L’impact de l’urbanisation et du changement climatique est mondial.


Source : GIEC (2021), AR6 WG1 SPM / Domaine public
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Cette hausse rapide des températures perturbe les écosystèmes naturels, dont beaucoup n’ont pas le temps de s’adapter. Cela constitue une menace directe pour la biodiversité, entraînant la disparition des espèces qui ne peuvent pas s’adapter ou migrer assez rapidement pour faire face aux changements. Parallèlement, le réchauffement climatique intensifie la fonte des glaces et provoque l’élévation du niveau des mers, mettant en péril les régions côtières et les petites îles.


Selon le rapport 2022 du GIEC, plusieurs vagues de chaleur extrême observées au cours de la dernière décennie auraient été improbables sans l’influence de l’homme sur le climat. Toute nouvelle augmentation de la température moyenne mondiale, ne serait-ce que de quelques dixièmes de degrés, augmentera encore l’intensité et la fréquence de ces événements extrêmes. Les récifs coralliens, par exemple, ont déjà atteint la limite de leur capacité d’adaptation et pourraient disparaître si le seuil de +1,5 °C est dépassé. De plus, l’augmentation de la température induit des effets d’entraînement, certaines conséquences du changement climatique accélérant à leur tour le processus de réchauffement.


Il faut abandonner le mode de vie du vingtième siècle si nous voulons encore des villes habitables. Si nous continuons à ne pas nous soucier de l’air, de l’eau et de l’atmosphère, ces éléments nous échapperont définitivement, ce qui entraînera des catastrophes. La construction de grandes métropoles entraîne l’épuisement des ressources naturelles, la pollution quasi permanente des villes, le manque d’eau et des effets systémiques qui menacent la qualité de vie, mettent en danger la santé et, au-delà, compromettent tout le cycle de la vie.


Penchons-nous sur ce qui s’est passé en Amérique du Nord au printemps 2023. Au Canada, l’ouest du pays subit une multitude d’incendies dévastateurs. L’Alberta a subi 62 incendies et la Colombie-Britannique 76. Le centre du pays, dont la province de Saskatchewan, n’a pas été épargné : 24 incendies ont ravagé la région sans pitié. Le Québec fut également menacé par les flammes et la fumée. En octobre 2023, on avait recensé au total 424 feux de forêt, un chiffre qui dépasse de loin la moyenne des dix dernières années pour la saison des incendies.


En raison de sa situation géographique particulière, le Canada a ressenti les effets du réchauffement climatique de manière plus aiguë que le reste du monde. Les conséquences ont été dévastatrices, avec des phénomènes météorologiques extrêmement violents, dont l’ampleur et la fréquence ont été exacerbées par les bouleversements climatiques. Examinons l’impact sur les villes. Portée par des vents tourbillonnants, la fumée des feux de forêt qui font rage dans l’est du pays s’est répandue sur l’ensemble du territoire. Elle a atteint Montréal, s’infiltrant dans ses rues animées, et a plongé la capitale, Ottawa, dans un brouillard sombre. Les autorités ont mis en garde les habitants contre un « risque très élevé » pour la santé en raison de la mauvaise qualité de l’air. Les citoyens ont été conseillés de limiter leurs activités physiques en plein air, alors que l’horizon est resté couvert de smog pendant près d’une semaine.


La brume orange qui enveloppait les grandes villes canadiennes s’est étendue sur des centaines de kilomètres, traversant même la frontière pour atteindre les États-Unis et la légendaire métropole new-yorkaise. La fameuse Skyline de Manhattan n’était plus qu’une ombre lointaine, obscurcie par un épais brouillard. Les rues de la ville qui ne dort jamais étaient teintées d’une étrange lueur, reflétant la mauvaise qualité de l’air. Les masques de la pandémie de COVID-19 sont réapparus. Les habitants ont laissé leurs portes et fenêtres fermées dans l’espoir de préserver un intérieur sain et viable. On a invité les enfants, les personnes âgées et les personnes fragiles à rester à l’intérieur. Les activités extérieures ont diminué, laissant les rues désertes et les parcs silencieux, privés de la joyeuse effervescence qui les anime habituellement.


Lorsqu’une lueur jaunâtre a enveloppé New York en juin 2023, ce fut un moment apocalyptique. L’atmosphère était imprégnée d’une odeur âcre de bois brûlé. Les nuages de fumée qui s’élevaient dans les airs, s’enroulant autour des bâtiments et des rues désertes, créaient un paysage digne d’un inquiétant film de science-fiction. Les rues étaient comme plongées dans les ombres d’un futur dystopique, évoquant les images du film Blade Runner.


L’urbanisation : une épée à double tranchant


Le film Blade Runner est basé sur le roman de Philip K. Dick de 1989, Les androïdes rêvent-ils de moutons électriques ? L’intrigue évoque un sentiment d’impuissance, alimenté par le comportement suicidaire de l’humanité provoqué par la dévastation engendrée par une guerre nucléaire. Parmi les quelques survivants qui se battent pour exister sur une Terre en ruines, il y a un besoin urgent de construire des relations empathiques et, malgré tout, de trouver un sens à l’existence. Au cœur de cette exploration se trouve la question fondamentale de l’essence humaine et de la manière de vivre pleinement notre humanité.


Dans le même ordre d’idées, nous nous demandons, avec inquiétude, quelles seront les conséquences de tous ces feux de forêt dévastateurs. Ils nous rappellent la façon dont nos vies urbaines seront affectées par des perturbations de ce type, désormais trop présentes et visibles.


L’impact sur la santé mondiale


Regardons ce qu’a été le printemps 2023 en Asie, alors que les cerisiers fleurissent généralement dans les villes japonaises et que nous nous émerveillons de la beauté des sakura. Malheureusement, ce n’était pas mieux à l’autre bout du monde, qu’au Canada et à New York.


En Asie aussi, le changement climatique a des effets dévastateurs. Le sixième rapport d’évaluation (Sixth Assessment Report) paru en 2021 du groupe de travail I du GIEC présente des projections sur l’occurrence future d’événements tels que les tempêtes, les sécheresses et les vagues de chaleur dans le contexte de scénarios de réchauffement de 1,5 °C, 2 °C et 4 °C (voir figure 1.2). Les phénomènes météorologiques extrêmes deviennent à la fois plus fréquents et plus intenses en raison du changement climatique. Ces prévisions scientifiques ont été confirmées, comme en témoigne la vague de chaleur extrême qui a balayé l’Asie en 2023, établissant des records de température dans plusieurs pays.


Cette région a aussi connu une chaleur accablante, laissant peu de répit à ses habitants. Au Japon, les températures ont atteint des records dès le début du printemps, en mars, entraînant la floraison précoce des cerisiers.


En effet, le mois de mars 2023 a été le plus chaud jamais enregistré dans l’histoire du pays. L’année précédente, le Japon avait déjà enregistré 200 records de température, entraînant l’hospitalisation de 71 000 personnes pour des maladies liées à la chaleur, principalement des enfants et des personnes âgées.




[image: Un graphique sur l'évolution des températures mondiales l'été, et le second sur l'évolution du nombre d'événements climatiques intenses.]




Figure 1.2 Évolution des températures mondiales moyennes (juin-juillet-août) depuis 1995 et prévisions météorologiques.


Source : Wikimedia CC, https://​commons.​wiki​media.​org/​wiki/​File:​202​108​09_​Pro​jec​ted_​ext​rem​es_​for_​diffe​rent_​deg​rees_​of_​glo​bal_​war​ming_-_​IPCC_​AR6_​WG1_​SPM.svg
RCraig 09, d’après le sixième rapport d’évaluation du GIEC / Résumé pour les décideurs
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En Thaïlande, Bangkok a enregistré une température record de 54 °C, incitant les autorités à recommander aux résidents d’éviter les activités extérieures et de se méfier des coups de chaleur. De plus, plusieurs provinces du pays ont connu des températures dépassant les 40 °C. Cette canicule a entraîné une hausse importante de la consommation d’électricité, avec une demande record dépassée. La vague de chaleur s’est aussi étendue à l’Inde, au Bangladesh et à la Chine. Six villes indiennes ont déjà enregistré des températures supérieures à 44 °C, provoquant des décès tragiques. Les enfants ont souffert de maux de tête et d’évanouissements, ce qui a entraîné la fermeture de plusieurs écoles. La canicule a accru la demande d’électricité, entraînant des coupures de courant et des pénuries.
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